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Leppositton et le gouvernement dans les pays 
soumis aux élections directes. 
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FRANCE. 


bt 
NJournal francais, la Réforme, publie l'article suivant : 
WUs venons de rendre justice à un acte du gouvernement: 
E!W'avons-pas même cherché à atténner la part d'êloges 
bhi PeAL s'attribuer, en rappelant que c'est la chambre qui, 
Ke UX votes suegessifs,a forcé lemninistère à poursaivre enfin 
iication” des anciens traits et à négocier l'abolition du 
Rede visite. Le bien estfait : que chacna en ait le mérite 
wit Bon concours, son habileté ou'sonsinititite. 
Mais st nous reportons les yeux sur V'adiministration inté- 
t° du pays, que voyons-nous ? La corruption érigóe en sys- 
et V'immoralité se glorifiant dans son cynisme. C'est sur- 
dans la discussion da budget da ministère de l'intérieur 
„Urgissent périodiqaement les faits les plus scandaleux, les 
lions les plus inouies. L'administration n'a qu'un seul 
Bir sur le pays légal en encourageant la cupidité, en 
ARL (ous les appêtits sordides, en faisant appel à l'égoïs- 
Bi tdômontrant à chacuft que son principal sgin doit être 
Srle meilleur parti possible de sa part de souveraineté. 
it-on pas que Lafontaine avait en vue le système actuel, 
'éerivait sa fable du Chien qui porte à soncou le dôner 
_haêtre, Depuis longtemps, ceux qui étaient chargés de 
dre l'intérêt publie ont renoncë à ce mêtier de dape pour 
pC Part à la curée commune. 
\&r nous avions le scandale des faveurs administratives ac- 
0e à la majorité et à l'opposition qui n'est pas sérieuse ; 
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| hô hui, nous aurions appris, sì nous l'avions ignorò, que 
Afets sont nommés, déplacés on maintenus dans des vues 
Lêleotorales. La plus grande preuve de capacité que 
ber os jours donner un fonctionnaire, c'est de faire nom- 
4 député agróable au cabinet, ou d'ócarter un candidat 
eetdant. Mais ce n'est pas à cela que se borne sa mission : 
‚taat paar but de rêpandre les doctrines corruptrices et 
Nrager les intórêts matériels: M‚ Vivien, qui a été mi- 
PL qui doit le savoir, l'a dit aujourd’hai à la chambre en 
 formels. M. Duchatel, ax lieu ‘de dóétruire l'accusation, 
é àla renvoyer à celui qui là lui adressait, En sorte 
te du dóbat, qre, si la politique da 29 octobre est im- 
“Celle du ler mars.n'était pas plus vertueuse. La majorité a 
‚°tpplaudi M. Duchâtel ; elleraime stirtont éé genre de 
Jts,' PU les deux lutteurs se perdent mutaellement. C'est 
Maii Ponr le scandale,-c'est une excuse et un encourage- 
B tr V'ijnmoralité, © Mt 
iter Te Journal frangais eontient l'article suivant: 
hal JUSTICE POUR TOUS! 
Rue statistique dressöe avec soin ct sur des pièces authen- 
One ar srendjopenel, ilappert: _ … 
Vn IX au douze maires on adjoints ont obtenu pour leurs 


her : , fi 
 : dix on douze bourses dans les collóges de Paris 
WP rtemens ; 


kn dlinze ou vingt magistrats, assez grassement appoìn- 
Kle bird desh 
ix r “dget, ont obtenu quinze on vingt bourses pour leurs 
8, dans les mênies colléges ; 
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N ben da dournal de La Haye. — 17 Juin 1845. 
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rienne et de Rose-Pompon , une scène tauchante 


ella Mayeux, restés fort surpris de la condescen- 
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OMra Agrieol. 


it, avec une Émotian profonde : ie 
Baule; je puis enfin tè dire ve quej’ai sur le coeur: Tiens. 


bide len Xx, ce que tu as fait ;… i 
wees Aielra, Hi, de toi! ' monte de 
e Écou te-moi…, 


misère, de désespoir… 
u’ z g 
vind Ape nd d'exense… A quoi sert done „mon Dieu! de nous être 
on CPO.affeets de nous être douné pendant quinse ans les-pteuves de 
s Saris t° Tt, pour qu*an jour du malheur tute décides ainsi à 
hs Pig ter die. Inquiëter de cen 
Var, oe, he n’êtes rieu pour moi? 

mic tieaant les von Fais. je n'avais pas pensé à cela, — dit la 

bre e gs ha — Mats. la nrisère,… le manque de travail L…. 
 Mquede travail!et moi done , est-ce que je n'étais 


x que tu laisseë,…. satie songer que , te 


i, led Et en ne ep 

» qureetpoirP Cette 8ónéreuâe demoisolle te reauneille chez 
Een ee alle te traite comnre son amie, et c'est au mo- 
' a us de garanties de bonbeur… pour l'avenir, pau- 
tonedonnes brusquement la maison de Mile de Cardo- 
à Peren une horrible anxiété sur ton soft, E 
vi reà eharge… à ma bienfaitrice,.… dit Ia Mayéux 
…à Ì 


re siamoïgelle de Cardoville,. , elte si.riche, si honne? 
te à pend te, ditla Mayeuz de plus en plas embarrassée. 
fi r.adaptive; Agricolgarde le silence, la contem- 
ijesable; puis s'écrin 


UBE Ip posoit à lui-mênre: 





eenen ge emmer 
\ mt 


NS : te keke TE ì fl 

_ 3e Que trois on qiatre döputés , fnnetidinaires publics, et 
vayant 500 franes de cohtributiens (ce quì súppose que l'on 
n'est pas inserit au burean de eharité), se sont fait adjuger 
trois on quatre bourses dans les susdits établissemens, pour 
les, fils de teurs femmes on de leurs soeurs 3 

ll résulte des pièces ministérielles que MM. les maires et-ad= 
joints se recommandent par leur zèle et leur dévouement, et que 
MM. tes députés se recotwmandent par leur dévouement et leur 
zele. dear 
Vaiei ce que nous Ksons dansla Gazette de France: 

« Áujourd’ hui tout est mort , la chambre présente le donlou- 
reux spectacle d'nn gränd corps-Ímpuissant qui a la'consciente 
de sa nallité et quis’ y rósignp.-Mien ne l'ómeut, rien ne |'agite, 
sien ne la troablie; tranqnillg:aú milieu de sa dóchäanoe, elle 
va, vient, parle, dort, rit'äxs®illies de'ceux qui en ont, se 
toque des naifs qui s'iedignent, n'éconte que'les iniAistres et 
n'applaudit qú'eux. 

» L'óppositión èlle-même semble ópuisée jusqu'à la moölle, 
Elle se laisse mál mener par la majorité, morigèner par les mi- 
nistres avec lá pluë merveillcuse placidité. Ses orateurs, ou 
elle ne les sóutient pas da tout, ou elle ne les appuie qu’avec une 
insigne molleëse; elle souffre que Îles gens du milieu les tron- 
blent par des Ínterruúptions continaelles, et étouffent leur parole 
dans le broùhaha d'un savant tumulte. Qa'un ninistre. ou uw 
ministériel occùpe' la AD, au contraire, tout fait silence: 
Poppositivn cóntme le intlieu, Cà et là, seulement, par hasard, 
quelque interraption individuelle: mais voilà tout.» 


BELaIJVE. 


Voici les róflexions qne les résultats des élections de Bruxelles 
suggèrent au journal ministériel, le Politique Dn 

« Nous n'avons pas la prêtention de contester la victoireque le 
parti etageré vient d'obtenir dans les dernières élections de 
Bruxelles et d'Anvers. Tandis qrie partout aïlfeurs les opinions 
libérales modéróes onttriomphé, les deux principates villes da 
royaume ont donné gâin de cause à opinion radicale. 

Ge résultat, a-t-il chângeé la sitation politique, a-t-il, par 
lui-même, ori caractère vóritablement politiqgúe. Nous ne crai- 
gnons pas de répondre par la négative. * ik 

En effet, qui a dirige les électtons à Bruxelles; au profit de 
qui les blectiuns se sonit-elles faites dans la ca pitale ? 

Au profit d'un principe politiqne ? Nen à coup sûr, pnisque 
MM. Claes, Van der Elst et Van Volxem sont tout autant libô- 
raux que MM, Anspach et De Bonne, ct que les deux partis por- 
taient en mième temps ÀL, Lebeau et M. de Brouckere. 
„Uwautre sentiment passtonnait döno”tet rrenears. Ce senti- 
ment, c'est leúr haine commane cóntre ur homme bien plutôt 
que contre une idée, Ce sentintent qui pergait partaut n'étáit 
‚pas accusé d'une manière patedte, niais il n'en agissait qui’avec 
plus de perfidie. Comme il nepoúvait et n'osait s'écrire dáns un 
programme, on aà dù chercher une formule papulaire, sáisis- 
sante à la portée des masses, pour mettre ùrie idée à la filáce 
d'un nom propre, et ponr donner au moyeri d'un meusonge ûne 
couleur d'intérêt gónéral à des sentiinens qui u'étaient an 
fond qu'une personnalité grosse et gonflée jusqu'à en crever; 

Ainsi, bien que les candidats poussós par l'opinion madérée 
fussent aussi éloignés que MM. Lebeau et Rogier eux-mêmes de, 
toute suspieton de catholieisme, o'est avec le mot de jésuites et 
de calotins tgu'on a convoquê et fait manceuvrer côntre eux 
armée dei’ Alliance. C'est an moyen de ce Shiboleth mysté- 


— Elle me pardonnera de lui avoir désobéi ; oui, j'en suis sûr. 

Alors s’udressant à la Mayeux quite regardait de plus en plus étonnée „il 
lui dit d'une vais brêve el émne : : 

— Je suis trap franc; cette position n'est pas tenable; je te fais des ropro- 
ches, jé te blâme… et je nesuis pas à ce que je te dis, je pense à aatre chose…. 
'— A quoi done, Agrîcol ? 

— J'ai le coeur navró en songeant an mal que je t'ai fait. 

— Je ne te comprends pas, mon anti £. tu ne m'as jamais fait de mal… 

— Non. n'est-cé& pasP… jamais. pas même dans les petites choses? Jors- 
que, par exemple, eédant à une détestable hábitude d'enfance, moi qui pour- 
tant t’aïmais, te respeotais comme ma sour „… je.t'injuriais cent fois par jour… 
— Tu m'injuriais? hin 

… Et que fesuis-je dono,en te donnantsans'cesse un sobriquet odieùsement 
ridicule. au lieu de t'appeter par ton nom? 

Aces niots la Mayvux regarda le forgeron avec effroi, tremblant qu'il ne 
$ût instruit de son triste secret, malgré \'assuranee contraire qu'elle avait re- 
gue de Mlte de Cardoville: pourtant elle:se calma en pensant qu'Agricol dvdit 
pu réfiéchir à I'humiliation qu'elle devait éprouver à s'entendre sans cesse 
appeler la Mayenz. Aussi répondit-elle eu s'efforgarit de sourire B 

— Peux-tu te chagriner pour si peude choseP C'était, comme tu le dis, 
Agricol, une habitude d'enfance.… Ta brane et tendre mère, qui me traitait 
comme a fille,… m'appetait aussi la Mayeus, tu le sais bien. 5 

— Et ma mère,… est-elle aussi allés te eonsúlter snr ton mariage, te par- 
ler de la rare beauté de ma fiancée, te prier de voir cette jenne fille, d'étudier 
son caractère, dana l'eapoir que Finstinct de ton attachement pour moi, t’a- 
vertirait… si je faisais un mauvais chois? Dis, ma mêre a-t-elle eu cotte 
cruauté? Non... «’est moi qui ainsí te déchirais Îe eazur. 

Lescraìntes de la Mayeux se réveillèrent; plus de doute, Agricol savait son 
seerat. Elle se sentit mourir de confusion; pourtanl, faisant un dernier effórt 
pour ne pus croireà cette découverte, elle murmura d'ane voix faible: 

— En elTet… Agricol,… ve n'est pas ta möre qui m'a priée de celà…. c'est 
toi. et‚… et‚… je t'nisu gré de cette preuve de ta confiance. ‚ 

—Tu m'en as si gró,;…. malheureuse enfant, — s'écriale forgerón, les jeux. 
remplis de la:mes ; — nòn… ce n'est pas vrai; eärjete fesais uu mal affeeux… 
j'étais impitoyuble… sans te savoir. mon Dieu ir 

— Mais. — dit la Mayoux, d'une voix à peine intelligible, — pourqnoi 
penses-tu cela? dend Kes 

— Pourquoi? parce que tu m’'aimais !! s'éeria lè forgeron, d'ane voix pal- 
‘pitantë d’éinotion, en serrant fraternellement la Mayeúxentre scs bras; "77" 

— Oh! mon’ Dieu !… — muranrura l’infortunde, —en tâehant de cacher sóri | 
visage entre ses mains, — il gait tout. ' ‚ DA 

— Oui. je sais tout,— reprit le forgeron avec une expression de tendreste 
et de respect indicible …— oui, je sais tout. etje de verlt pas, aldi, qúe tu roú- 
gisses d'un sentiment qai m'honoreet dontje m'endrguêitlig; dui, je said tont,, 
de me dis avec bonheur, avec fierté, que le mieilleúr, quúe te plus nöble, 
éceur qu'il y ait'ad monde a été'à moi, est à moi, … sera totijduee à roi … Al- í 
Tòns, Madeleine, laissons la konte as pdsdidas lau vardes; alfons; te feddlt Haut, 
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rieux qu'on a recruté au profit de MM. de Bonne et Ánspach, et 
‘contre MM. Claes et Van der Elst. Pour tontes les objectións, orì 
 p’avait que cette réponse: Ils sont pour lesgdkuites. Si òn pac- 
lait dn patriotisme d'un homme, des verviceg qu'il avait rendús 
ou de ceux qu'il pouvait rendre, on recavait ced mótspour 
ripuste : « Sommês-nous dône poür leë caldtins 2 » EN 
‚Et ceci s'est passé à Bruxelles, dans la ville, où l'áctióh- da 
parti catholique a toujours été le moins ressenitie, où clleest le 
moins possible, où la question religieuse prêoccupe te: mois 
| les esprits, et à propos d'uneliste de câudidáts dont pas un 
n'appartient de près ou de loin à l'opinion câtholique. _ 

_. [lressurt de ce fait une double mianifestatiór, la première 
toute favorable à la marche suivie par les affaires depuis qüatre 
ans, puisque les adversaires. da cabinet n'ónt trouvé à lui re- 
procher ni d'avoir posé des actes Hgisibles à la ville de Brúxêlteà 

‚ou à la prospèritó du pays, ni d'avoir néglige.defdire toùt ce 

qui a été possible, autant pour compléter.:nos. itstitutióds 
politiques, que pour ajouter à ‚nos relations au dehórs., 
et développer notre prospérité intérieure. L'autre ‚niadi- 
festation qui ressort, selon nous, des faits accomplis à Brakel 

leste 10 juin, c!est.la malbeurense facilité avee laquelle ont étà 
accueillies contre l'opinign catholique qui n'était pasen-caate, 
ou qui, du moins semblait ne devoir pas s'y troùver, lek ist 
nuatians les moins fondées et les plus absurdes.. :. 
_ Nous ne sommes pas très-embarrassós, aui feed, paur noùs 
rendre compte de ce résultat. Si étrangènatgste la capitale soit 
restóe aux luttes religieuses, elle en beden entendu te re> 
tentissement. Le débat soulevé en France pat les prétentións da 
hant clergé contre \'université, n'ont pas laissé de prodüïre, 
jusque chez nous, une inpression.profónde. Oa ne peùt de dië- 
simuler que les méfiarices à l'égard des empiètemierie dû paöti 
catholique ne se soient gónéralisóes. Exploitées habilenient par 
des hommes à qui l'exagération et la thensonge raéme ne eoÂ- 
tent guères, elles ont poussé de larges et profóndes räcines ; 
elles ont donné à l'esprit de parti, des armies d'áutant plas faci - 
les à manier, qu'en ces matières, le sentinient pred tomjoars lá 
place de la raison. 


‚ Cen'est pas, certes, l'attitude de nos cathaliquas dads leù 
dernières circonstances,qui a pu donner gliment à ces ingúióuk- 
des. Maison s'est ressvuvenu; on a exploitó des faits emcóro 
récens; on a fait jouer tons les ressórts des pertes passions , et 
on a réussi presque sans peine. e: ab ei 

G'est qu'il est trop vrai que certains catholiques, qui honreu= 
sement ne sont pas la majorité, n'ont pas assez corapris juëz 
qu'iei la néceasitó de la situation ; ils no súnt pas-asser pénêtréë 
de cette vérité que le liberalisme conservateur est teur vbeïta- 
ble drapeau ; que vouloir pour leurs idóes la sdpróniátie pòtiti- 
que, c'est effrayer irkutilemert l’ópiniórd et prótogder des hic= 
tioris incessantes. a hit E ete 
_ Isortira sans doútó deé élections de Bruxelles en: 1835, ùn 
enseignemltent pdur les vaincus, c'est qúe la Belgiqae ne’'doit 
pas être divisée plus longtemps en catholiques et en libórúX: 
La Belgique a anjourd'hui un parti d'extrême gauctie, inipió- 
pre sans doute à s'empärer des affaires et à tes diriger ; Mis re- 
maant, ambitieut , ärdent à lá própaägaïde’; ten Mee düguel 
les opinions niadórées dú reste du pays He nak raank päd sads 
‘danger rester divisóeas plus longtemps. C'ost lo Jibòraliefiegou- 
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Vernemental qúi seul peut saùver eri ce mönietit- ede hik, Ban ps 
l'ordre et la liberté; l'órdre ed s’appúyart #09les objjserva- 
e ranche- 


útad 


Et EIN 
Leda ik ied 


_* 


relève les yeuz, regarde-moî… Tu saïs si mon vie jamais mentis… tu 
suis si une Émotion feinte s'y est jamais réfléchie,… 1 regardeemoi, te 
dis-jé, regarde … et tu liras sur mes traits co er, ouijentânds- 

tu, Madaleine, légitimement fier de ton gmaur… … 5 
La Mayeuz, éperdue de donleur, écraige de confasion, n'avait pas jasqu’a, 
lors osé lever les yeux sur Ágricols mieke ‚ja parole du forgeron, exprimait 
une conviction si profonde;sa voix, vibrante révelgit, nae, motion sl 
tendre, que la pauvre eréature senitit malgré elle «a honte s'effacer peu é.peù, 
surtout lorsque Agricòl eut ejoutésvec uac ezalfatian croissanle: . …… 
=— Vas, sois tranquille, m noble et doune Kadeleine, de ce digne amour... 
j'en serai digne; crais-moì, il te causera autant de bonheur gu'il 84 aeasé do 
larmes.… Pourqúoí dong oet amogr serait-il désormais pour toì ga. sujet d'é- 
loignement, de confusion ou da crainte? Qu'est-ce donc que l'a eur, ainst 
quele comprénd ton adorable our? Un continuel échange do. dérokdsent; 
de tefdresse, une estime proforide et partagée, une mutaalle, une aveugle 
confiance? Eh bien! Madeleine, co dévoûment, cette: tewdsesse, cette éon- 
fance, nous les aurons l'un pour l'autre, oui, plas snoeren que pat. le passé; 
daus mille ocoasions, ton secret t'inepirait de la crainte, de la défiance:… à 
Paveair, au contraire, tu me verras sì radigux de remplir ainsì ton bon et vail- 
tänteceur, que tu seras heureuse de tout le bonheur que tu me donaes.… Co 

que je te dis là eat égoïste,… c'est possible; laat pis! je ne sais pas meatir 

Plus le forgeron parlait, plus la Muyeux s’enbardissait… Ce qu'elle avait 
surtout redónté dans lä révélatiun de son secret, c'ótait da le voir accueilli 
par la raiilerie, te dédain, ou une compassión humikiaste; tojn de là, la joie 
‚et le bonbeur se peignaient véritablengten} pur la mâle et Inyale figure d'Agri- 
col; la Mayeuxle savait incapable de felgtes, auasi.s'éesia-t-olle cette fais ads 

Confusior, et au contraire, lie aussi. ax6 mearte d'argueils mn 
« Toute passion sincèreel puroa dona celu de beau, de bien, de conepient, 
mon Dieu ! qu’elle finit toujeurs.par mériter ua touchant intérêt loraqu'eu a 
pu résister à ses premiarù ordges! elle honorera done toujours et lg gartis, qut 
Pinspireet le cour qui 'óprouve. Grâccùà toi, Ágricol: grâce à, tee, bonnes 
paroles qui me relèvent à mes propres yeuz, je sens qu’au Jieu.de sougit de 
cet amoar, je duis m'en gtorifier… Ma bienfaitrice Ee ad raison, 
psurguoi donc aurai-je honte ? N’est-il donc paa éaint et gesis men amgur? 
Étre tonjgura dans ta vie, t'aimer, te le dire, ta Je, prousas gg pn dè 
tons les instans, qu'ai-je espéró de plus?-et pourtaat, f da orainte, 
jäintesaú verf ne donne le matheur arrisd Fe, 5 mont ade 
usqú’au‘siieidé! C'est qu'eussi, voie- tu? mardi wamaar guelgue 
ee ar Ortelli döfiengen d'un paars rine And ridienle depuis 
AVEC moi, à moins 


Chûse aúx (ortelles döfianges d'und peet $ 
‘son enfance.… Et puis, enfia … ve séerat…„fa wepene 
saailite zfegór gint; alors, dans ca aaa; ti és 
raison ; dùre de moi-môme, súre de soins. „agraisrien dû reduuter; mgieil 
fduit m'être ind ilgeut : la miëffaggór Je,ortelle mêiance de soi … fait riakagsi- 
teusenieut douter des autres; hera hinek Tiens, Agricol, man gé- 
miérèuk frêre, je te diraì oe quetg Me disals lout-à-l’hegre … regärde-mol 
es ted blus, tule éals, mon visage n'a menti. Êh bien, re ande). 


‘Biëg, jämis non pluie o8pLy EN, Te En Mi É 
vols si nies peur fuyant lôs lans; vols 61, de ma vie, j'di ed lait adssi had: 


teurs, la liberté, ë'il épargné du pays par son at 











ment libérale, les réactionsqui, en jetant le ponvoir dans les 
partisextrèmes, evmpromettent par l'exagôration le principe 
mêure de leur existente. » 

zedBarssa réponse à l'article dn Politique, que nous venons de 
publier, le Journal de Bruzelles s'êcrie: « Nun, non, ce n'est 
pas nous qui asons été frappés, et ce qui le prouve, c'est 
gue neiis Hous portuns aussi bien aprêsqu'avant la lutte, 

…e Nous disons euci sans aigreur, sans colère, dans le senl but 
» de rétablir la véritò des Faits et de laisser à chacun ee qui lai 
s revient': au Vibéralismemodêrò, au Politique, la dêfaite de 
„Bruxelles; à nous, les bènéfices du statw quo que nousavons 
» maintenu partout où 203 principes êlaient reellement en ques- 
» tion {» 

Voici ta réponse du Politique : . 
-_«Qaesignifie an juste l'article qu'on vient de lire? est-ce une 
simple protestation pro forinâ contre un fait qu'on reconnaît, 
mais qu'on ne peut avouer en qrelguesorte d'une manière of- 
ficielle? Les eatholiqtes, dont la dèfaite, à Bruxelleserà An- 
vers; est, hélast commune avec celle du cabinet, se eroiront- 
ils sauvés quand: ils auront prouvé, à leur point de voe, que ce 
h'est zias vontre enx, mais contre le libéralisme modéré; que le 
libéralisme extrême voudrait bien d'eux, mais qu'il ne veut pas 
destibóraux du centre?» 
wui, c'est bien platôt la hained'un nom propre que l'amour 

d'un principe qei a inspiréles meneurs électoraax de la capi- 
tate, C'est derrière nn prètdte, si on veut, qie cette haine s'est 
eachée pour prendre-un masqne'àvouable, Bite a peut-être crië; 
Â bas des jésuites.! ‘poar ne pus crier: A bas Nothomb! Mais ce 
qu'elle adit, comme ce qu'elle n'a pas dit, ne prouve-t-il pas 
au moins le-danger de la situation, Ja nêcessité de ne pas donner 
„prise à eessortes d'aceasatiens qui se formulent par un mot 
‚populaire „qui n'ont presyjite pas besoin d'être expliquêes pour 
être comprises, et-qnise sauvent surtont, par l'élasticité de 
Vinterprötation que tous et chacan peuvent lui donner. 

s Evidemntent;, si le ministère, avec une majarité róelle, avec 

„tre sôrie de mesures qu’ila seul, peut-être, pu faireadapter par 
les chambres, n'a:eu jusqu'aujourd'hai qu'une existence tou- 
jours menacée, tout en vivant plas longtemps qu'ancan autre 
„ainistòre avant lai, il faut s'en prendre surtont à Vattitude de 
sòserve qu'a gardée avec lui le parti eatholiqne. Le mot de M. 
de Theux: Je ne sais pasenaore si vous avez ma confiance, n'a- 
teil:päs:êtó vingt fois invoqaê coritre le eabineten même temps 
qu'on le.rendait responsable des faits et gestes de M. de Theux. 

» Bisons un dernier mot aux catholiques. Croient-ils, aujour- 
d'hui plus qu'il yaun an,que le ponvoir leur soit facile; sont- 
ilsen état de s'en saisir et de préserver la Belgiqne de l'avène- 

ment de messieurs de |’ Alliance et des citoyensda Trou? sion, 
sans doute. Veutent-ils plutôt la mise à exécution, par MM. 
Verhaegen eu Rogier, du programme Feigneanx et Bartels? Nous 
neformsieroas poiuteontre eas une semblable accusation. Nous 
avons meilleure opinion du bon senset du jugement des catho- 
lignes, Hs comprendront qu'en politique leur premier devoir 
„est d'ètreconsdrvatenrs, rien de plus, rien de moins, et que nul 
sacrifice nd doit teur eoûter, car-nous leur demandonsdes saeri- 
fices, nous lesavons; pour sauver des excès des partis extrê- 
wies, ordre et la libertò, » 

Un journal belge publie l'article suivant : 

sore GONEESSLON POLITIQUE DU JOURNAL DE BRÜXELLES. 

_« Lejaurnal catholique traiteanjourd’ hui le libéralisme avec. 
tuut le-dódain et Vironie d'un parti certain de rester invincible, 

ate de- terrain d'une loi êlectorale qui proelame la souverainetò 
des crêtins, en vertu de la supêriorité incontestable de leur 
nombre. L'artiede-.peut su rósumer ainsi: « Pauvres libôraux 
Jes erétins sont pour sous, il vous fasdra bien des triomphes 
partiels cognne.celui, den. 10 „pour prendre notre place, si tant 
est que vonsJa prepiea jamais... …— ien 
_ «s Vayons,ditál, vous avez; gagná: cinq ùaïs-voiz que nous avons perdues 
‚Eh! bieg, aprês! cola, vous Fait sur.lea 96 membres de la chambre une force 
de 24 voix eóutre une majorité de 72, Nous savons bien, que Liége, Verviers, 
“Fousrnúy, Mons, nous mettent ignominieasement à la porte des comices; 
-qu'Anwers: nous óvinee avec dégoût: qae Bruzeltes nous attache oe qu'on 


sppelle vulgairesmegtune buee; que Gand est sur la voie de nous traiter avec ' 


Íe même sans-fagon. En un mat, noussavons bien que toute la civilisation du 
pays nous bafoue, nous conspue, que nous somines son émétique, son parti- 
… Br u En os we Der î, } : ‘ 










NT EEE 

teus. &t ponrtant tout-à-l’heure j’allais mourir, » 

«%.ku Mayeus disait vrai De 

st Agricol tuiemêimne u'eût pas espéré un'cffot si prompt de ses parolés; mal- 
-gró dès traces froforides qüe la misère, que le chogrin, que la maladie avaient 
imprimées sur le visage de la jeune fille, il rayonnait alors d'un bonheor 
-rampli d'élévation, dewérénitd, tandis queses yeuk bleus, doux et purs 
comme son ame, s’attachaieut sans embarras sur ceux d'Agricol. 

ve veen Ob b-mmereÂ „: merci, — s'écria le forgeron avec ivresse. En te voyant si 
‚calme: ei, heurente, Madeleine. C'est de la reconnaissance que j'éprouve. 

i cahier, omi henréuse, — reprit la Mayeur, — oui à tout jamais hen- 

TESEEY Caf ; miaintehant…. mes plus secctêtes ‘penates, tu les snuras… Oui, 

reoëreuse ; eat ce:jotir, commendé d'une manière si fanesto „ finit comme un 

-sónge diving foii'davoir peur, je te regard uvec espòir, avec ivresse; j'ai 

retsouvé ma géfiérertse Lienfsitrice et je suis tranquïlle sur l'avenir de ma 
pauvre smar. Oh * tout à Pheure ‚ n'est-ce pas? uous fa verrons, car ‚ cette 
jaie „it faut qu'elie:le partage: 

-…« ka Mayeus: était si heureùsd,'quùele forgeron n'osa nì ue voulnt lui ap- 

-prendrs encore la mort de Céphyèe dont il se réservait de l'instruire avec mé- 
nagemens, il répondit : ERS B 

ral Cóphyse, par cela même qWENE èst plus robuste que toi, a été si rade- 

‘freatébranlée, quit serà’ praideat , m’a-t-ot dit tour-à-l'heure, de la laisser 
pendisnt toute dette journée’ dàn Ie plus grand cahme. 

en Yaftendrai donc: j'ai de quai distraire mon impatience, j'ai tantà te 

res: « Se 5 


and 


— Chdre et douce Madeleine... ij 
Cv Tiens ;mon ami, — s'écria la Mayeux en interrompant Agricol et en 
-pleuraat-defoï’, =je ne puiste dire, vois-tù, ce que j'é jrouve quand tn 


m’appelles Keldetsine… C'est quelque chose desi shave, desi doux, de si 


bienfaisant „quë j'enai te carur tout énanoui.… 
ra Malheuretsd ènfaire bite a donc bieu soùffert, man Dieu! — s’éeria le 
forgeron avec ún altendeîsement inexprimable, — qu'elle montre tant de 
-bonhenr, tant de tecónmdietance, en s'entendant appeler de son mudeste 
uom.…… A 


 = Mais pense dome, món ani, que ce mut dans ta „bouche résume pour 


moi , toute ane vie nôuvelte! si tij shvail lös éapérances, Ies délices qu'en un 
vinstant j'entrevois pour l'avenir! Sù tu dâvafs toutes les chôres ambitions de 
ma tendresse :;; Ta femme, celie chafunârice Ängèle.., avec sa figure d'ange 
“êtsotiatmed'ange…. Oh! à mon tour, je te dià : Regarde-inoi ‚ et tu verras que 
re (doer-tiere m'est doux aux lèvreset an omur: Ont, [g charmante. et bonne 
» Angèle tap; a kussi Madeleine ;… et tes enfans… Agtiec} … tes enfans!! 
« ohers pet tires adorés! pour eux aussi je serät Madeleiné Zen lenr bonne 
: Madolethe per Pamóur que j’aurai pour eux, ne seroni-ils ‘pas à moi aussi 
bien qu'à leur mère? ots je veux ma part de soins maternels; ils seront à 
‚wone trois, n'est-ce fas, ‘Agricol… Oh! laisse , laisse-moi pleurer: laisse- 
moi „c'est si bon des larùwes sans amertume ‚des larmesqu'on ne cache pas!… 
- Bieu soit béni! grâce àtoi, mon ami. la sonrce de celles-là est à jamais 


davle, 








araignée, mais qu'est-ce que cela nous fait? La question du pouvoir est Lout 
enlière dans tes paysans et leurs cornacs noirs; et par cela même, la question 
reste encore décidée par'72 voix pour nous, contre 24 voix pour vous. Or, cet- 
te force n'est pas prête àse déplacer; attendu que vous n'avez pas, comme 
nous, à refuser à ces gens-là des absotutions; à les déchaîner comme une 
meute contre les francs-magons; à leur rendre la vie impossible dans leur 
village s’ils teutent de briser leur saint licou. » 

voEnfin, ajoute Zittdralement le chef catholique dansla presse, sur lequel 
la naïveté révélatrice de M. de Mérode semble avair déteint, vous vous vantez 
d'avoir Bruxelles; d'avoir Liége, d'avoir Verviers ; fort bien. Muis vous n’avez 
pas a majorité, et c'est là l'essentiel pour qüî veut arriver et rester au pou- 
VvolF, Pp» 

«Voilà qui s'appelle parler. Le Journal de Bruzelles convient 
que son parti a contre lui Fesprit libéral, indastriel et commer- 
eial des grandes villes, mais que ces intèrêts, il continuera à les 
nargrer, à les faire langnir, à les insulter parce que les camipa- 
gues en sont encore à l'ancien régime, Rèsultat qui lui inspire 
beaneonp de dédain ponrdeslibèraux, parce que pour sun parti 
Vintérèt-général est une chose fort grotesque , qa'il n'y a 
qu'unechose vraie: dominer ; battre l'esprit bonrgeois avec la 
majoritó parlementaire, les congrêgatiens monacates, l'ensei- 
guement religieux et avee nn budget de cent douze millions, 

s Le Journal de Bruselles est dans le vrai : sou ironie est im- 
pudente , mais elle frappe juste, Seulement quand le parti par- 
lera encore d'intérêt général, de monopole des vertus, de mo- 
dératien , nous lui prouverons que nous nous rappelons son 
article du 13 juin ; et nous opposerons son hypoerisie de ces 
jours-là à sa sincérité d'aujourd’hni, » 

Le langage virulent des journaux de Voppositien en Belgiqae 
inspire au Journal de Bruzellés les rêflexions suivantes: 

Nous savons bien qu'on est impatient de nouveautés, etqu'on 
voudrait emporter par une êmente dela presse ce qu'on croit ne 
pas avoir assez Óbranlé par l'émente da seratin ; nous n'igno- 
rons pas qu'on se fatigue de ta lenteur des moyens dont les par- 
tis peuvent user et qu'on songe à reconrir à ceux que les factions 
senles emploient. Mais qu'on y prenne garde! la passion n'a pas 
brùlé tous les cerveanx, même dans l' opinion libérate. En 1841, 
on a vonlu aussi faire violence à cette volonté qui ne doit rece- 
voir ses inspiratians que des organes rêguliers dela nation. Les 
honnêtes gens n'ont pas oubliè cette tentative fartieuse, et aun- 
jeurd’hui encore elle pèse comme un remords sur la conseience 
de veux qui l'ont provoquêe. Qu'on se garde de la renouveler; 
la violence ruine les meilleures canses, et il s'en fant que le li- 
beralisme exelusif soit de ces partis qui peuvent se permettre 
impunément une folie de plus ! 

Au reste, voyez la eontradietion : on va se vantant partout 
que le pays légal s'e<t prononeé en faveur des libêraux, on 
chante sur tous les tons leur triomphe, on n'entrevait dans l'a- 
venir que grandeur et prospêrité, —et, parce qu'on n'arrive 
pasde prime-sautau but qu'on aen vae, on s'impatiente, et on 
délihèresi on ne se jettera pas à corps perdu dansles manifesta- 
tions rèvolutionnaires! N'est-ce pas la conduite de ces enfans 
mutins quai s'obstinent contre une difficalté, s'y briseraient la 
tête plutôtque de maîtriser leurs caprices? Est-ce làqsie venlent 
en venir nos liberaux exelasifs ? . zc 

Eh! nous ne l’ignorons pas : le vieux levain de 89 fermente 
en eux, et dans leur délire, les scènes hideuses de ce temps ne 


‘| leur paraissent pas des rêves tinpossibles dant on doit repousser 


le souvenir comme une souillure. Ne nous ant-i!s pas dit qu'il 
faut abattre révolutionnairement ce qu'on ne peut vaincre par 
les moyens constitationnels, et cette menace qui rêvèle tous 
leers instincts, n'ont-ils pas commeneó déjà à l'exécuter sur 
une petite èchelle à Verviers d'abord, puis à Namur, et enfin à 
Marche? Laissez-les se faire la main; après les vitres brisées, 
après les menaces de mart où l'on prestitue les choses, après 
V'émente qui se traîne dans le.ruisseau, viendront d'autres sa- 
turnates plas caupables encore. Ainsi que la vertu, lecrime a 


ses degrás : la première marche est franchie ; nos radicaux ne 


s'arrêteront pas, ils ne sanraieat s'arrêter : le flot bourbeux 
qu'ils ont soulevé les ponsse, il les englontira, si jamais l'idée 
leur vient de vontoir le refoaler dansla vase où jusqu'ici il a 
croupi. en En 

Le eynistne re quelquaes-nnes de nos feuilles Hibérales met- 
tent dans leur langage, n'a plas de bornes. Le coeur se sonlève 
de dégoût à la lecture des turpitades dont elles remplissent tous 


Depuis quelquesinstans, cette scène attendrissante avait un témoin iavi- 
sible. : 
Le forgeron et la Mayeuz, trap éinus , ne pouvaieutupercevoir Mlle de Car- 


-doville debaat ou seuil de la porte. 


Ainsi que \’avait dit ta Moyeux, ce jonr, commencé pour tous sous de fu- 
nestesanspices, était devenu ponr tous un jour d'ineffable félicité. 

Adrienne aussi était radieuse, Djalma tui avait été idèle , Djulma Paimait 
nvec pussioi. Ges otlieuses apparences dont elte nvaït été dupe et victime 
étaient évidemmeut une nonvelle (rame de Rodin,et il ne restait plus àMlile de 
Cardoville qu'à découvrir le but de ers machiaatiaus. Une dernière joie lui 
était réservée… : er 

En fait de bonheur.… rien ne rend pénétrant… comme le bonheur : Adrieu- 
ne devina aux dernières paroles de la Mayeux,qu'il.n’y avait.plus de secret en- 
tre l'ouvrière et le forgeron, aussi ue put-elle s'empêcher de s'derier en 
entraut : ne ‚ , 

— Ah! ce jonr est le plas beau de ma vie ,… carje ue snig pas seule à être 
henreuse, ; 

Agricol et la Mayeuz se retournèrent vivement. 

— Mademoiselle , — dit le forgeron ‚— malgré la promesse queje vous 
aì faite, je n'ai pu cacher à Madeleine que je savais qu'elle m’aimait. 

— Maintenant que je ue rougis plus de cet amour devant Agricol ; comment 
en rougirais-je devant vous , Mademoiselle, devant vous qui, tout-â-l'heare 
encore , me disiez : Soyez fière de cet armour car il est noble et pur? — dit 
la Mayeuz, et le bonheur lui donna la force de se lever et de s'appuyer sur le 
bras d'Agricol. 

— Bien ! bien! moa amie, — lui dit Adrienneen allant à elle et l'entourant 
d'un de ses brus ufin de la soutenir ansst ,— Un Mot seulement pour &X- 
euser une indiserétion que vons pourriez me reprocher… Si j'ai dit votre se- 
eretà M. Agrieol.… ed 7 enn 

‚— Sais-tu pourquoi? Madeleine, — s-éerla le forgeron en interrompant 
‚Ádrienne. — Encore une preuve de cette délicate géuérasitá de coeurqui ne 


{-se dément jamais chez Mademoiselle. — J'ai hésité long-tempsà vous canfier 


ce secret, — m’a-t-elle dit ee matin, — maisje m'y décide; nous allons re- 
trouver votre sosur adoptive ; vous êtes pour elle le meilleur des frères, mais, 
sans le savoir, sans y songer, bien des fois vous la biessiez cruellement ; main- 
tenant, voussavez son secret : … je me reposesur votre aceur pour le garder 
fidèlement et pour épargner mille douteurs à cexte pauvre enfant,… douleurs 
d'autant plusarmèreaqu’elles vienneat de vous , et quelle doit souffrir en si- 
lence. Ainsi, quand vouslui parlerez de votre bonbeur, mettez-y assez de 
ménagemens pour ne pas froisser ce cceur noble ‚bon et tendre, Oui , Made- 
leine , voilà pourquoi Mademoisellea commisce qu'elle appella une indis- 
erátion. . 5 
— Les termes me mnauquent , Mrdemoiselle.… pour vous remercier encore 
et toujours... — dit la Mayeus. 4 re) 
‚— Voyez done un peu ‚mon amie ‚— reprit Adrienne ,— combien les ru- 
ses des méchans tournentsouvent contreenx; on redoutait votre déroûment 
pour moi, on avait ordonné à cette malheureuse Florine de vous dérober votre 


numéros 1018, 1019 et 1020, de mille florins chacalt 


‚pleine de grace, de légèreté et de bon goût, ainsi que 


le Saint-Siège, nons trouvons le passage suivant, den5à 





les jours leurs colonnes. On dirait qu'échauffées d'unê oml $ 
tion de taverne, elles veulent disputer la palme du dév ge 
dage à ce pamphlet périodique dont les honnêtes gens.$ a 
nent de prononcer le nom de peur de se soniller la 0d 
Croirait-on que l'un de ces juurnaux, 1’ Observateur, OP'f 

quele pays a repoussé MM. Meeus, Coghen, Van Volzem; ze 
gels et Smits, comme incapables de remplir avec pronrtk FP “48 
neuR le mandat législatif ? Ki 
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Nous apprenons que le Roi a acqais plusienrs moree 
peinture et de sculpture à l'Expositien de la Haye. Le mä) 
du prix de ces differens objets s'élève à 21,000 fl. 

ne pi 

Dans la séance de samedi dernier, la Seconde Chani)’ ak 
Etats-Gónéraux a regn par une missive de Son Esc. le PT 
des Ânances, communication des comptes généraux: „ek 
cettes ct dépenses de l'exercice 1842, tels que la Char” à 
Comptes les a arrêtés et clos. 

Dans la mêine séance la section centrale a fait son rap?” 
les projets de loi relatifs an budget biennal de 1846 et jor 

C'est anjourd'hui que la discussion sur le budget 6 
mencé à la Chambre. 













Hier est arrivée en cette résidence et descendue à FME 
Doelen, S. A. S. Madarne la duchesse de Saxe- Weimar, VR 
pagnêe du prince Gustave Charles et des princesses TE 
Amélie, ses augustes enfans, venant de Mannheim. 

Le Roiet la Reine ont immêdintement après son arr? 
du visite à la duchesse. si 





On écrit-de Berlin, le 13 juin: bd 
LL. AA. RR, le prince et la princesse Frédéric des Pal NE 
accompagnés de leurs augustes enfans ont quitté hier BePà 
rendant a St‚-Pêtersbourg. j 
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Son Exc. le ministre des finances porte à la connais$ 
publie, que, conformément à l'art, 13 de la loi du 27 d 
1840, tous les billets de trésor mis en vertu de vatte. 
eelle du 19 juin 1843, ont été retirês de In eireulati 
de ce mois. Trois hillets, portant la date du er avril 18 





pas êté présentés en remboursement. Les dótenteurs de 6% 
lets peuvent se présenter à cet elfet au bureau de l's0% 
ministère des finances à Amsterdam. 
- ED 
La flottille de la pèêche an hareag a quitte aujour@% 
bane se rendant à la pêche. La flottille se compose cetlé% 
de 127 boueres et buches, à savoir : 78 de Vlaardingt 3 
Delftshaven , 6 de Zwartewaal, 5 de Middelharnis, Lé 
recht, 14de Maassluis, 7d'Enkhuizen, 7 de Ryp et 7 
terdam. 
Malgró la chaleur excessive la représentation de la £à 
Chypre avait attiré samedi au soir la funle an Théâtre ig 
Mlle Bauvard a obtenn de nouveau un éclatant succê 
été rappelée,à la finde la pièce, ainsi que MM, Allard ef; 
Alle Yrea, dont on apprécie tous les jonrs da vantag? 





del 


Clair ont également requ des témoignages flatteurs 
faction da publie, 

Le correspondant des Etats-Unis de la Gazette d' 4% 
ordinairement hien renseigné, écrit à ce journal, sow, 
de New-York, le 14 mai, que tout fait prêvoir que le t£ 
tre [Union et le Zollverein sera ratifió pendant la'seS 
chaine da congrès. Les whigs, ayant à leur tête 
Webster, se prononceraient en faveur de cette cont6 4 
en général en faveur da principe des traités de comme 
sur la réciprocité. n 
EB SEMA 6e tenen ennen anmmsemennmmmments temmes ° 
Relativement aux négoeiations entamèes entre la 





trô datèe de Rome, le Zjuin,et adressée à In Gazette ĳs 
d' Augsbourg. 'À 


journal… 
— Afinde m’abliger de quitter votre maison à forcede hont » 
le , quand je sanrais mes plus seciêtes pensées lirrées aux railter! 
Maivtemant je n'en doute pas , — dit la Mayeur. - 
—Et vous avez raison, mon enfant, Eh bien! cette horrible * 
qui a failli causer votre mort, taurne, à cette heure, à la cod de 
chans; lenr trame est dévoilée…, celle-là, et heureusement bieB 
core, —dit Adrienne en songeant à Rose-Pompou. ’ 
Puis elle reprit avec une joie profonde: NE 
— Eufin, nous voici plus unies, plus henreuses, que jamais: 8e 
dans notre félicité même, de nouvelles forces contre nos ennenke 
ennemis, car tout ce qui m'aìmeestodieux à ces misérabless==” 
rage! l'heure est venne, les gens de conur vont avoir leur tout.” 
— Dieu merci! Mademoiselle, dit le forgeran—set, pour mp 
pas le zòle qui me manques-.quel bonheur de leur arracher led” 
_ _—Laissez-moì vousrappeler, Monsieur Agricol, que vous are $ 
entrevue avec M. Hardy. ee 
—Je ne l'ai pas oublié, Mademoiselle, non plus qne vos of?®% 5ó 
— C'est tout simples il est des mienes répétez-lui bien cé lees 
leurs ini éarire casoir, que tous les fonds qui Îui sont nécess) pó 
blir sa fabrique, sont à sa disposition; ge n'est pas seulemens ej É 
parle, mais pour cent familles réduites à ún sort précaire” duidel 
tont d'abandonner au plus tôt Ia funeste maison où il a été oef! ”, 
raisons il doit se défier de tout ce qui l’'entoure. crite, 
—Soyez tranquille, Mademoiselle, la lettre qu'il m'a Sik i 
eelle que j'étais parvenu à lui faire remettro secrdtement,, suist 
tueuse, quoique hien. triste; it m’acoorde une entrevue; Khen ev 
cider… à quitter cette triste demeure, et peut-être à V'omme!” 
toujours eu tant de confiance dans man dévouement! , gn f 
_ — Allons, ban courage, Monsieur Agricol, — dit Adrien® in 
manteau aur les épanles de la Mayeux, et, l'en veloppaat get une”, 
car ilse fait tard. Aussitôt arrivée chez mai, je vous donner reaal 
M. Hardy, et demain vous viendrez me dire, n'est-ce PaST vgitg 
visite.— Puis, se reprenant, Adrienne rougit lágèremeot mids : 
demain.…—Ecrivez-moi seulement, et apzòs-demsain, SUE", 5 


. ee ce ee 4 ee ee . EE en …Âg 
Quelyues instans après, la jeune: ouvrière,-soutanl® prun?” 
Adrienne, avait descendu l'escalier de la triste maiso% vise s 
voiture avec Mille de Cardoville, elle demaùda avec: ies eed 
voir Céphyse; en vain Agricol avait répondu à la Mayen” |. adt 
possible, qu'elle la verrait le lendeimain. De 
_ Grâce aus renseignemens que lui avait donnés Bore njet 
doville, se défiant avec raison de tout ce qui ento0P nt 009 
trouvé le moyen de faire remettre le soir même etS 


entrz les mains du prince. 2 (ze 


se 


ee sie ee rei te ae te tú 





| is volis donner aujourd'hui des nouvelles positives 
N dis Nee de M. Rossi. Après avoir vainement essayó d'être 
higie Prês du Saint-Père, l'envoyé frangais a en, le 30, une 
i nii Cünférence avee le secrêtaire d' état cardinal Lambras- 
Fre Pour lui expaser la situation des jésuites en France, Rien 
EA 8 arrêté dans cette premièreentrevne. 
tha, oai a oflert de donner, dans quelques jours, au cardi- 
Ì danbaig tt eire pour Tui soumettre les vues du gouvernement 
LPen 

ae 


EA 


1 en Is dans cette grave question et pour prier le Saint-Père 
A, oger les &vèques frangais de ne pas contrarier l'exécution 
Quelgue amicales que soient les relations entre les 
Nain os vernemens, et quelque bien veillanee qu'y mette le 
Amten’ on prévoit quelle sera la réponse. Sa Saintelé 
e condamner un ordre qui, à ses yeux,n’a rien fait pour 
Sn que la mission de M. Rossi n'ait pas élé aüssì mal- 
se que l'ont dit qrelques journaux, it faut que Von 


À ann Un moyen d'êlnder les difficultés que pròsente la 
“Wlan, » . 


À 4 toìs, 
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ER gee 
Í ar Sroyait que le grand-econseil de Lucerne s'occuperait : 
E fn, Première séance, du sort du docteur Steiger ;' muis il 
Â. ihk. le 9juin, et il n'en a pas blóqnestion. 

Wder ; Mislère sarde, qui s'était d'abord mentró disposé à ac- 

En & la.demande du gouvernement lucernois de recevoir le 

Urenx condamnóé dans une forteresse de la Savoie, est 
° Ur cette promesse par.suite des représentations énergi- 
| hek grands cabinets. La Prusse et une antre puissance unt 
darin lent déeliné, avec des marques non équivoques d impro- 
8 din 1, la mission de geolier que vontait leur imposer la couar- 
B ters C° tUtoritésluecernoises. Or, comme on ne pent plus son- 
Wieg ettre la sentence à exécution, il faudra bien se conten- 
Ear, Dannissement , mieux garanti d'ailleurs par la simple 
| lean docteur Steiger que par lasurveillance la plus rignu- 

















ne ì N attendant, la santé du prisonnier continne à être 
gon êlat de delakrement sensibl 2. 

Not ee 

al éerit de Bildesheim, 7 juin : 

ie tatholiqnes dissidens d'ici ayant demande à être Fecon- 

ì Flötat, te ministère des cultes et de l'instraction publi- 

Penda, sous le 3 du courant, la résolution suivante: 


NM: je rai , ayant pris connaissance de la requête que lui ont adressée, 
À r. Wars dernier, MA. le docteur Hartmann, maître au gymnase, Nort- 
3 Aisha eee en droit , Gottsleben , avocat , et Gehrke , maître teinturier ‚a 
B. trend Ministère soussigné de fäire l'ouverture suivante aux pétitionnaires: 
en U que les ci-devant catheliques-romains, dont les représentans, doc- 


le (maan et consorts, ont présentóla requête susmentionnde, n’ont pas 


B er 1UQu'iei qu'ils eussent adopté un symbole suffisamment positif et 
E ON, Pet qu’ils ne professenten particulier aucun des symboles écuméni- 
N in, Anèienne église, ile ne sont point auntorisés à porter le nom d'une 
EREN SUE chrétienne ou catholique-allemande dansce royaume. Comme, 
MPB, dele roi ne se résoudra jamais à accueillir dans ses États nne nou- | 
B rde Chrétienne dont l'organisation ne mette pas hors de dante les ! 
Ë 8 Ar B0uvernemont dans toute leur éteridne, il n'a pu se dócider à satis- 
1 be, Omande qu'on lui fait. Touchant les actes eeclésiastiques à accom- 
ape Bs sai-disunt catholiques-allemands, et qui importent à l'ordre ci- | 

ln be Foia jugéà propos de décider qu'il sera provisoirement permis 
ot be, vAngéliques de procéder aux baptêmes, de faire les proclama- 
Mòr, AF les muriages pour les soi-disant catholiqses-allemands de Hil- 
‘Ori *nfin d'assister à leurs enterremeus et de les sérer dans leurs regis- 
Ct aussitâl part aux ministres évangéliques de Hildesheim de cette 
Ë labi leur est acoordée. La résolution ci-dessus répond aux deman- 
vn j Oes qui ont été adressdes le 4avril au ministère soussigné. 












Broit de visite. 

in, (Suite. — Voir notre journal d’hier). 

: tions pour Vofficier supérieur des. bâtimens et vatsseaur 

Se Maje dentale d' Afriquè,en itd 
Ig, desté, sur la côte occidentale friqu ‚en conformité 
8 Convention signde à Londres avec la France le 29 mai 


Ì derayg,trissaires muuis des pouvoirs du lord grand amiral 
Noa vMe-uni de la Grande- Bretagne et d' Irlande, eto. 
Ng ne trausmettans ci-joint copie d'une convention conclie entre Sa 


iere des Frangais, en date du 29 mai 1845, stipulant que les purtics 
Uk al ® eutretiendront chacune, sur la côte occidentale d'Afrique, une 


te, at un „‚… Moins vingl-six vaisseaux destinée à empêcher In traite , en 
Ran vaio ete surveillance sur tous les points de la côte accidentale où 
Vine, dan h, du cap Vert au 16° 30’ latitude and,eten asant de tous les 
Ed Kk ij Sont investies à cet effet, les couronnes de France et de la Gran- 
Im Te Nons désirans que vous saisissiez toutes’ les occasions ct que 
Mkemelaaas Ster aucun effort pour atteindre l'objet de cette convention. 
à Ves a première occasion de vous aboncher avec Vofficier com- 
bt lata ergelse; sân de caopérer avec luit a l'exécution de cette 
E Mer rtor Sur les points de la côte d’Afrique sus-menlionnés, en choi- 
Î NgerdeinspEnant les stations à táblir, et en les occupant vous-mêines, 
Ver lans „eht avec les croiseurs frangais, soit séparément avec les forces 
Ton des Io“ Ordres, ou bien eu laissant fa surveillance ezclusive aux for- 


















Sone fois. „Llises suivant qu'il aura été jugé le plus convenable. 
PAN enaradserne: dans le cas où noe station serait spéoinle- 
i dé Vautr â surveillance des croiseurs d'une des deux nations, les croi- 
Van, estif. Pourraient y entrer en tout temps, afin. d’y exercer leurs 
Vele. i tent. Our la suppression de la traite des noirs. 
mates Ierez, d'accord avéc le cofnmandant de l'escadre frangaise, 
Voie} trg ntiCes et les chefs indigènes avec lesquels il conviendra de né- 
Kk. re lire Pour Va'suppresston de’ le traite, ‘èfvons êtes autorisdà nó- 
WA nge; Nilés, soit personnellement, soit par un officier muni d'ing- 
Bar te, a Acet effet, ces traités devrant être faits dans ta forme in- 
B Pe livre de convention inséré commeappendive au chup. Vil des 
EF Dployées sle 12 juin 184 enz afficiers des forces navales de Sa 
Dent! Suppression de la traite, - 
Es hee Gree bert Vertu de cette „convention il sera nécessaire de pour- 
witte loro or cttion d'un traité „eonelu simultanément par Sa Mu- 
ln: ret’, Maadant gas, avec chef indigène, vous vous concerterez 
En Mi Vonse € l'escadre frangaise sur cet eurploi de la force ù cet 
EL ber toit zén Nlendrez pour agic, soit conjointement avec les forces 


Ar mn: . e « 5 - 
en, lés faite en? 8uivant qu'il sera jugé plus convenable. Mais 
u 


aa Commun, vous n'empleierez pas la force sans le 


va adat de lescadre frangaise. 
ae: SWunique Us Et les officiers commandans des vaisseans de S, Ma- 
5 ee id En loute occasion, aus officiers de l'escadre Frangaise 
Gui Fai he opte à faire découvrir les fraudes des négriers; Vous de- 
Fàla Relik ceux des navires présumés frangaië, sopgón- 
ARE den e „la pn Vous rencontreriez ou dont vous entendriëz parler 
ì Toet Cqtitter siriet” et vous ordonnerez aux officiers placés sous vos 
Jer di toit de vi her de ce devoir. 
Wh, Taite. Sönelu des ts et de détention dee navires appartenant à des na- 
ros tt ae dn Avec la Grande-Bretagne, pour la suppression 
denis Une hation, vo Wavresqui n'ont ancun droit pour réclamer le pa- 
ie, Us vous conformerez aux instractions basécs sur les 
sckapit A8 la seconde et Ia troisième année du règne de Sa Ma- 
Ne NERIEs actes 78, et sur les traités en vigueur ave les ave étrangers 
Ene daters P Tlement y relatifs, dont copi bté delivrée; 
Ki nd Eder Velions ne 8°v rannoitant.e. on DIO TAe nere AELTER 
tij Aucnn TER nia ' Y rapportant en aucune manière. 
Weib bore torrent: Ster mi visiter les navires frangais, ni oxercer à leur 
le vor Pdre fori COD, et vous dorinerer àux officiers sns vé 
F miel de s'en abstenir.E s Clers sous vôlre comman- 
"geur C Pis est loin d° mtr. Môme temps vous vons rappellerez 
Tui n'ont bark bod ee pavillon francais asaure aucun 
aa x vaindoenn de e arborer, et que la Grande-Bretagne 
es autres nations d’échapper à la visite et à 








® concerter ensemble les moyens les plus efficaces de surveil | 


lezamen en hissant ua pavillon frangais ou celui de toute autre nation sur 
laquelle la Grande-Bretagne n'aurait pas, en vertu d'un traité existant, le 
droit de visite. 

En conséquence, quand des renseignemens communiqués à l'officier com - 
mandant dueroiseur de Sa Majesté, et que les manceuvresda navire ou tout 
autre motif sufsant, auront doaué lieude croire quele navire n’appartieat 
p15 à la nation dont il porte les couleurs, cet officier mettra, si le temps lo per- 
met, le cap sur le navire son pgosné; après lui avoir fait connaître son inten- 
tion en te hèlant, il dótachera une chatoupc vers ce bâtinseat pour s'assurer de 
«a nationalité, sans le forcer à s'arrêter dans le cas où il appartiendrait réelle- 
ment à la natton dont il arbore les couleurs, et ne serait pas, par conséqucut, 
susceptbie d'être visité. Muis si la force du vent, ou toute autre eirconstance, 
rendait ce mode d’examen impraticable, it engagera le vaisseau soupconné à 
amener, afin de pouvoir vérifier sa nationalité. Il sera même autorisé àl'y cou- 
traindre, en cas de besoin, sans perdre jamais de vue qu'il ne doit recourir à 
ees moyens coörcitifs, qu’après avoir épuisé tous les autres : 

L'officier qui abordera le navire étranger, devra, danste premier cas, se 
borner à s'assurer, par Peximen des papiers de bord, ou par toute autre 
preuve, de Ia natiunalité de ce navire, et aì ce dernier appartient réelleasent 
à la nation dout it pocte les couleurs, et n'est pas, par conséquent, suscep- 
tilde d'être soumis à la visite, il le quittera immédiatement, offcant de spé- 
cifier sur Îles papiers de bord et le motif qui lui a fuit soupgonner sa nationi- 
lité, et le nombre de 1inutes pendant lequel le vaisseau aura été retenu pour 
cet objet (si toutefois il a été retenu). 

Cette déclaration doit être wignée par l'officier qui aura abordé, spécifier 
sou rang et le nom du croiseur de Sa Majesté et indiguer si le commandant du 
navire visité a consenti,ou non, à cette anuotatioa surles papiers de bord 
(earelle ne devrait pas y être porléë sans son cousentement). Lesdites parti- 
eularités seront immédiatement insérdes sur le journal de bord da croiseur de 
Sa Uujesté; un rapport couplet et détaillé sera adressé directem;nt eu An- 
gieterre au secrétaire de l'amirauté par Ja première occasion ; ce même eap- 
port seru aussi adressé, à vous, en votre qualité d'officier-supérieur de la sta- 
tion, afin que vous puissiez envoyer à votre secrétaire avec les observalious 
que vous croirez devoir ajouter. 

Les otfieiers coimnmandans de Sa Majesté ue perdront pas de vue quo le soin 
d'ezécuter les wastructioins ci-dessus, duit êtrerempliavece une grande pré- 
caution et une extrènie virconspecttou. Car, si quelgue prójadicu était causé 
par un examen saus motifssulBsans, ou parce que cet examen aurait élé ac- 
eompli d'une mantère pen cunvenable, uu dideininagement sera aoquis à la 
partie lésée, et l'offieier qui auruit fait faire un examen sans motifs suffisans, 
ou qui l'aurait accompli d'une manière peu convenabte, eacourrait le dé- 
plaisir du gouvernement et de Sa Majesté. 

Ainsi dans le cas où le saupgon du comruaudant est fondé, et lorsque le 
vaisseau examiná 1'appartient pas à la nation dont il porte cependant les cou- 
leurs, te commandant du eroiseur de Sa Majestéle traitera comme il serait au- 
torisd et chargé-de le faire, si le bâtiment n'avait pas élé couvert par un faux 
pavillon. (L.S.) 





Nouvelles de Turgquie. 


Constantinople,28 mai. 


Lesaffaires da Liban préoccupent vivement l'attention publi- 
que. On se demande si les troubles qui ont éclatò peuvent être 
imputòs à l'incurie da gouvernement ture oa bien si sa con- 
duite est, comme nous Îe eroyons, à Fabri de tout reproche. 
Quelgues journaux ont publié la lettre des consuls de Beyrouth 
à Vedjihi-Pacha et les accusations qui y sont formulées sont 
graves: ils blâment les mesures prises jasqu’ici par les autorités; 
des assassinats seraient deineurés impunis; on n'aurait pas agi, 
dès le principe, avec assez d'ènergie pour arrêter les désordres ; 
enfin les tronpes seraient demmeuréos dans l'inaction. 

Les repróésentans étrangers ajoutent que la principale cause 
des troubles est leretard apporté dans l'exéention des mesures 
arrêlées en dernier lieu entre le divan et la diplomatie relati- 
vement aux districts mixtes. 

Dans sa réponse aux consals, Vedjihi-Pacha réfute victo- 
rieuseiment toutes les accusations dirigées contre l'autorité lo- 
cale et nous ne saarions mieux faire que de la reproduire: 


Réponse de Vedjihi- Pacha aus consuls descing puissances. 

«J'ai lu la lettre qr.e vous m'avez adressée et dans laquelle vous dites que 
les mesures prises jusqu’ici par les autorités de la Porte dans ce pachalik n'é- 
taient pas de nature à accomplir les voeuz des puissances ; que Îles assassinats 
qui s’y commettaient depuis quelque temps ne faisaientque s'uccroître de 
jour en jour à cause del’iunpunité des conpables; que vous avez vu aveu peine 
linactian des troupes impériales lors des derniers troubles qui oat éclaté dans 
le Libau; que cet état de choses étant contraire aux intentions du gouverne- 
ment de S, Het aux meaures arrêtées de concert avea les puissances, vous 
désiriez qu'il y fût nris au tersne. 

» D'abord il est inutile de rappeler que les désordres dont vous parlez ont eu 
lieu avant mon arrivée. En eilet, mon prédécesseur Essaad-Pacha avuit dû 
même se rendre à Der-el-Kamar ; là il parvint par ses sages conseils à rétablir 
ta tranquitlité, qui ne tarda pus à être de nouveau traublde, et c'est dana cet 
état que j’ai trouvé le Liban à mon arrivée à Beyrouth. Vous savez anssi que le 
en pitanepacha a envoyé à Der-el-Kamar un bataillon de troupes sous le com- 
mandemeut de Daoud-Pacha. 

»Je n'ai pas besoin de vous dire combien je dóplore les troubles du Liban. 
Les voloutte-de moa souverain sont que tous les hubitans jauissent de la tran- 
quillité la plus parfaite, et il est de mon desoir de prévenir toute espôce de 
désordre dans les provinces soumises à ma juridiction. 

» À la suite des derniers arrangemens entre la Porte et les cinq puissances, 
ilgtait indispensable de convayuer à Beyrouth les caïmacains druse et maro- 
‚nite, tes moukatadjis et les délégudés pour les leur sigaifier et vancerter avec 
‘eux les mesures nécessaires. Trois jours aprèsinon arrivée à Beyrouth, je les 
‘ui en effet cormvoquéset le caïmacam druse, Mir-Ahined, s'est rendu à mon 
invitation; tandis que le cuïinucam maronite, Mir-Huïdar, s'ea est abstenu; dix 
‘jours se sdut passée à l'attendre, et enfin il a envoyé àsa place, Mir-Bechir- 

Abmmedi Les monkadadjis et los vékils tout en disant qu'ilsaltaient arriver in- 
“cessamment, n'ont pas paru-et il a été reconnu depuis qu'ils n'avaienten cela 
‘d'autre motif que de donner un libre cours à teurs projets anarchignes. 

»Comme les désordres survernus ontre les Druseset les Kuronites ne san- 
‘ratent être tolérés, j'ai appelé auprès de moi Mir-Ahnred, caïmaecam des Dru- 
‘ses, et Mir-Bechir-Ahmedi, délégué du caïmacam marouite, poar nous con- 

certer ensembte sur les meyens les plus propres a faire cesser cet état des 
“choses. D'sbord il faut empècher partout les rassemblemens; s'il s'en forme, 
les autorités indigènes doiventen donner avis iminédiaterment pour qu'on les 
dissipe par la force, s’ils ne se relirent pas volontairement aprés les.premiëres 
sommations; Les moyens coörcirifs devrant être employós uniquement contre 
ceux qui persisteraient dans leurs projets de ríyolte et ils seront punis anivant 
la rigueur des lois. Après m'être ainsi coucertë uvee Mir-Ahined et Mir-Be- 
chir-Ahmedi, deux proctamalians identiques furent rédigées sur ces bases: 
celle du caïmacam druse fat signée par iui; quand an cuïmacam maronite, il 
me renvoya la sienge en refusant d'y apposer sa signature, et il a persisté dans 
son refus, malgré les lettres qui lui furent adresaóes par le capitan-pacha, par 
le delterdar et par moi. Cette proclamation, faite de eoncert avec le chef dru- 
se, le délégué du chef chrétien, les moakatadjis et les vóékils des districts, 
était destinée à être répandue dans le Liban, mais par le refus de "émir Huïdar 
d'y appuser sa sigaature, elle est demeurée sans effet. \ ; 

»L'impunité des mulfaiteurs a contribué , dites-voar , à faire accroître les 
désordres. Je répondrai que des crimes nous ont été signalés, nous avons tou- 
jours envoyésur les tieax des personnes chargées de rechercher et de punir 

les coupables. Tous ceux qui ont ju être arrêtés ont été ivrés à la justice, Si 


sur certains points les coupables sont parvenus à se sonstratre à toutes los re- 


cherches, l'autorité n'est pas demeurée inactive. N . 

»Lorsque les preuves manquaient, n'étaitzil prs contraire aux lais et à l'é- 
quité de punir sur de simples présomptions où d'employer des moyens coër- 
citifs contre tous les habitans du vitlage où le crime avait té commis? 

»Vous dites encore que les troupes ottomanes sont restéesinactives lars des 
désordrer qui ont éclaté dans le Liban, ce qui aagravé le mal. La conduite 
des oficiers et dee troupes dans toute Pétendue du Eiban „estan contraire à 
l'abri de tout reprache. Les troupes ont été envoyées par détachemens partout 
où leur présence était nécessaire. La où un crime était commis, on «en voyait 
immédiateiment quelques hommes pour se saisir des coupables. Les désordres 
n'ont eu lieu que sur les points dégarnis de trouies, et la présenoe des farces 
dirigées sur ces points a suf; pour rétablir la tranguillité. De mon côté, je n'ai 
rien négligeé pour le maintien du bon ordre. Vous suver quel zèle j'ai dóployé 
depuis mon arrivée à Beyrouth pour atteindre ce but. J'ai aussi envoyé Bahri- 


Pacha à Bel-el-Kamar avec des instructions dont je vous ai donné copie: 

»Vaict dono ce quej’ui concerté avec l'émir Emin et l'ómir Bóchir-Ab- 
medi. Demnain, je me rendrai à Khau-Khaspé, et là, aprés avoir convoqué 
les deux cuaïmacans, les moukatadjis et les vékils, je me concerterai aved 
eux sur les moyens les plus propres à rétablir la tranquillité dans le Liban. 
Une fois que nous serons d'accord sur les mesures, je ni’en Ferai détivrer ‘par 
tous les membres présens une déclaration signée. Muni de cette déclaration 
je me porteral partout où la trauguillité sera troublée , pour faire saisir ; ems- 
prisonner el punir les coupables. Dans le cus où cètte décluratiort me serait 
refusée , je marcherai avec les troupes sous mes ordres; je kes renforcerai au 
besoin, en faisant venir de nouveltes des points envirannans, et partout où la 
tranguillité sera troublée, j'enverrai dee détachemens sufisans quì seront 
mis à la disposition des moukatadjis pour qu'ils dissipent les rasseublemens 
et fassent saisir les coupabies. De cette maniète ìl n'est pas douteux quc la 
tranquillité ne soit prochainement rétablië dansla montegue. Telle est la 
décision que j'at prise et que je vous transmets. » 

On voit par cette piéce que si les derniers arrangemens rela- 
tifs aux districts mixtes n'ont pas regu aussitôt leur etécution, 
iln’y aen aucune négligence de la part de l'autorité locale. 
Vedjihi-Pacha répond à toutes les aceusations des consuls; mais 
eeux qui liront cette pièce comprendront tes difficultës que doit 
rencontrer un gouverneur forcé de délihérer lorsqu'il devrait 
ngir ; devant réunir des hommes divisés par la religian et des 
haines séenlaires, corfcerter avec eux ses moyens d'actiorí, 

Dou reste, nous le répétons, les dernières nouvelles du Libaù 
sont plus rassurantes, La Porte a répondu ta semairte dernière à 
la nete des puissances, et des instractions ont élê enivoyées à 
Vedjihi-Pacha. 


Les derriiëres wouvelles de Syrie sont dui 10 mai. Á cette da- 
te ‚les troubles da Liban n'avaient pas perdu de leur gravité. 
Vedjihi-Pacha avait quitté Beyrouth, mais il nes'était portê 
qu'à quatre heures deinarche. On comprend difficilement l'in- 
action de l'autorité en pièsence des déserdres qui se commiet- 
tent dans le Liban, En festituant la Syrie à la Porte; les puis- 
sances de l'Europe n'avaient certaineiment pas pour objet de la 
livrer à V'anarchie ; qúand ont rêclame des provintes, il fautau 
moins se montrer capable de les gouverner. ì 

La Porte a remis mereredi soir sa réponse à la tiote des cinq 
puissances sur les affaires de Syrie; cette réponse est, dit-an, 
peu explicite et pen satisfaisante, La Porte dôplore les troubles 
mais sans justifier complëtement \'autoritó locale et sans. ban 
qwer clairement les mesures qu'elle va preridre. Jeudi, elle a 
expédië un courrier extraordinaire à Beyronthavec des Íntstruc- 
pour Vedjihi-Pacha.Pendant que les Druses et les Maronites s'é« 
gorgent dans le Liban, la population musulmanede Layda s'in- 
surgeait contre l'autorité locale, brisait les portes de la prison 
et se livrait à de graves dósordres qui nécessitèrent l'en ploi de 
la force. Et qnel était le erime de l'autorité locale? d'avoir 
emprisonnò un musuliman qui avait voté et battn an chrêtien. 

L'affaire grecqite semble tombée dans un oubli complet. 

La flotte turque, qui était depais un an avec le capitart-pacha 
sur les côtes de Syrie et qui a qaitté Beyrouth prêcisértent au 


“moment où la grterre civile y éclatrit, est arrivée hier matiù'à 


Constantinople. A son arrivée, le capitan-pacha a été regu par 
le sultan et de là il s'est rendu à la Porte oùila êté, dit-om, 
assez fraidement accueilli. Ë 

Le doeteur Barrachin est arrivé ici par le dernier paqüebot. 
La Porte va, dit-on, présenter une note à M. de Bourqdeney 
pour deniarider son expulsion du territoire ottoman. Cette de- 
mande nous semble parfaitement justifiée par les äntöcédens 
de M. Barrachin ; sans vouloir ineriminer son caractère person- 
nel, il nons parait très-rationnel que le gouvernement cherche 
à se döbarrasser d'un homme qui depuis quatre ans a dêvèrsä 
sur les Tarcset \'islamisme les plus rèvoltantes calomnies et n'a 
cessö d'appeter les populations elirêtiënnes de Fempire à Pin- 
surrection et à la révolte contra fe sultan. 

Ond 
Nouvelles du Mexique. 

Le steamer Britannia a apporté des nouvelles de New-York 
jusqu'au 31 dernier et dela Vera-Cruz jusqu'au 14 du même 
mois. Bj 

La nouvelle que le Texas avait essayé- d'ubtonir que fe Mexi- 
que reconnùt son indépendance, et l'adresse de Senor Cuevas 
au congrès mexicain relativement à ce sujet, avätent crus une 
assez grande surprise aux Etats-Unis. ke, 

L'horizon politique y est serein, ntais non pònrtnt sans nua- 
ges, aïnsì qe ditte Couúrriëf and Bnqairèr. 

Le: Washington Union s'occupe d'une alliance entre la Frari- 
ce et les Etats-Unis au cas que la question de Vannexation ame- 
nât une guerre. Si la santé de M. Gnizot V'ohtigeait à se retirer 
definitigement, dit le journal a:móricain, et sile pouvoir reve- 
naità Ml. Thiers ou à M. Molé, nous verrions s'opórer un revire- 
ment en notre faveur dans la politique frangaise. 

Qaant à la mission en Angleterre, stivant des bruit eireutant 
à Washington, le jirësident la conflerait soit à M. Mason, de ta 
Virginie, soit à l'avacat général, soit à M. Charles Engersoll. 

La Pensylvanie paraît esntinuer a vec fernsté le paiement des 
intérêts-de sa-dette. * _  * > 

‘Les deruièreë nouvelles de Califormie vous annonesnt que ce 
pays s'est déclaré indépondant du Mexique, et s'est constitué en” 
rópublique, Cette rövolution se serait accouplie safs qu'il-y ait 
eu du sang de versò. Le preuple aurait demandé au góavernear le 
retrait de certaines lois oppressives et‘craellés et de quelques 
proclamations; ce fonctionnaire traita ces manifestations avec 
un profond mêépris, et menaga d'estvoyer au supplice quicon- 
qre rógidterait de pareiltes demandes. Enquiets puur leurs jottrs,’ 
les meneurs du peuple' mécontens résoturent de joner leur vie 


‘pour leur indépendanee. Ils cernèrent le gouverncur et ses 


troupes qui étaient aux forous des róvoltós course 1 à 2. Voyant 
on jageant qre la résistance gerait invrtile ‚ le gouverneur opéra 
sa retraite, laissant le pas gentré Iés mains de ceux qui venaient 
de praclamer «la répabtifie de Californie.» ra 
Le paquebot Ia reine de Ì Ouest vient d'apporter à Liverpool 


‚des nouvelles d'Amèériqne. Ges nouvelles, de laven même des 


journaux de Lotrdrés, ‘forit disparaître tuus les doute qu'on apu 
élever jusqu'ici relativement à l'annexion du Texas. 
Le ‘major Donelson, le chargé-d'affaires des Etats-Unis à 
Galveston, est arrivé à la Nauvelle-Orléans ; Apportant la nou. 
velle que le prôsident Jones et la grade majonte du cabinet 
texien avaient dêfinitivement pris teur part. B 
Le journal semi-officiel annonce an fait de nature à intéres- 


fas & ’ . 
ser vivement l'Europe. Le secrotaire du tfêsor s’occupeactive-. 


ment , dit-il, de reeneillir tous es docttmens nècessairas pear 
saisir Îë congrès, lors de sa'prochaine réunion, d'un nouveau 


‘projet de tarif qui róduira les droits aux proportions qu'ekigent 


les besoins financiers du gouvernement. 


Cette réduction du tarifa toujours été an des principaux ar- 
‘ticles du programme politique rêdigé par le parti qui est en ce 
moment aux affaires. Ce parti ne fera donc que se montrer con- 
sóquent avec lui-même, en proposant de revenir aux principes 
‘économiques qui avaient dirigé le gouvernement américain jus- 
qu'en 1842. Pour sa part, la France a tout à gagner à ce change- 
awent, car -elle a souffert plus qu'aucune autre puissance, peut- 
être, de V'adoption du dernier tarif. C'est ce qne nous anrons 
‘prochainement occasion de démontrer en analysant les daca- 
mens que M. le ministre da commerce vient de faire publier sur 
‘le mouvement commercial de l'Amériquedu nard avec les di- 
vers pays d'Europe: … 

Le Chilmarh a apporté à Liverpool des nouvelles de la Plata 
jnsqü'aú S-avril. La convention faite avec le gouvernement 
argentin, à la suite de la reconnaissanee du blocus de Montevi- 
deo par M. le contre-amiral Laisné, n'avait pas encore été pu- 
bliée. Le packet prochain' nous fera connaître tous les dètaids de 
cete affsire. ae fj 

La Chilmark conâirme la nouvelle qne nous avians erue exa- 
gerée, de la perte de mille hommes éprounvóée par le général Ri- 
„veira à Maldonado. Le Morning- Chronicle du 11 courant porte 
cette perte à 1,500 hommes, tant morts que prisonniers. L'armée 
d'Urquiza, dont le Morning-Chronicle pnblie la dépêche, était 
de 3,000 hommes, celle de, Riveira, de 4,500. Cette bataille 
‚parait donc avoir ótó très acharnèe ; le vaingneur était à la 
‘poursuite des fuyards, et il est malheureusement probable que 
peu óchapperont au sabre, à la fatigne on au dénûment. Ri- 
‚veira avait disperu ayge huit hommes. 


„‚N ouvelies d'Angleterre. 
en Londres, 14 juin. 


La séance de vendredi,de la chambre des lords, a été marquêe 
seulement par un'disconrs da marquis de Clanricarde, tendant | 
'à dêmontrer la situation dêréglée de l'Irlande, etqne l'issue | 
du proeès d' état, intenité à O'Connell et consorts, n'avait en rêa- 
litè servi qu'à raffermir l'anion da rappel. Ce dernier point a 
‘Èlò relevé ensuite, par les lords Brougham, Denman, Camp- 
bell et Stanley, qui tons ont défendu la marche suivie par le , 
götvernement dans ce procês. ee 


Ala chambre des communes, (séance du 13) sir James Gra- 
hans proposó que le bilf.des institutions acadèmiques fût trai- 
1. en ‘eomité. M. O'Brien s'est encore opposò a ce bill en tà- 
hant de prouver que ce n'êtait là encore qu'une tentative pour 
il errompre | Irlande. Répondant à cette irapatation lancée con- 
tre Ja chambre, M. Roebuck a dit qu'il était fort surpris de 
reroir M. O'Brien dans cette enceinte vù il avait fait voeu de ne | 
jamais remeitre les pieds: t'honorable membre a fini par une 
rìvé. sortie eoptre O'Connell et ceux qui suivent sa bannière. 
Cetie partie de son discours a provoquê alors une altercation 
passablement déplacée, à laquelle ont pris part plusieurs 
autres membres. Ee 
Ensuite, la chambre s'étant forméeen comité, sir James 
ih oi a fait la proposition suivante : Ee af 
ne somme, n'ezcédant pas celle de 100,000 liv. sterl. sera 
allenée sar le fonds cousolidé da royaume-nni de la Grande- 
Bretagneet d'Irlande, paur subvenir aux dépenses qne nécessi- 
tera Pétablissament de quelques nouveaux colleges pour le 
pre, ròs de la science en Irlande; et une somme annaelle n'ex- 
spdant bg oellecde, £,000: liv. sterl., sera également allouée 
sas bedit fn sconsolidé pour subvenir au paiement des hono- 
ares, des prix et:autres fraiadesdits nouveaux colléges. » 
… Gette résolution a obtenu l'assentiment de la chambre. __ 
… Alors sir C.Napier a pris la parole. pour ez poser l'état insu(h- 
kant du système de défense de |’ Angleterre comparativement à 
eelui de la France, ef âce sujet I'honorable membre est entró 
dans des détgils qj-méritent attention et lui ont subséquem- 
uieint alti ge des sapsoches de la part de quelques-uns de ses col- 
(egmrs, pertamsent deze Robert Peel. Áinsi, a dit M. Napier, 
la France, efrlémps de paix maintient une armée de 380,000 
fapjaeipes, 80.000 cavaliers,elle élève des fortifications autonr 
de,baris, elle essaye de donner le change à l'Europe en vonlant 
dissimuler dane Je badget ces énormes frógates à vapeur qu'elle 
fait coastruire sòfss le nom de payuehots transatlantiqnes et qui 
tog{gs peuvent parter 2,000 homines; tandis que |’ Angleterre 
peut vair avec indifférence les forts de Falmouth tember en 


‘rui kes canons pourrir ; la citadelle de Plymouth devenir 
dejant tr moins propre à sa destination ; le hâvre de Port- 
smauth Brir â nne lotte frangaise la plus grande faciliié d'y 


entrer quand bon luisemble; la batterie de Pembroke reduite 
à 28 pideee, devant suffire à defendre tous les vaisseans qui sont 
éontinuelfement en construction dans cet endroit ; les fortifiva- 
tions de Sheerness hors d'êtat d'empècher l'ennemi d'entrer 
dans la Tamise et de brûler le port de Londres; enfin tous les 
ports de la Grande-Bretagne, à Vexeeption seulement de celui 
de Livergòol, dêfenda par sa sitnation même, livrés à la merci 
de la France gi elle s'avisait tont-à-coup d'être lasse de la paix 
Hy a pins, & dit encore M. Napier, l'absence des ports derefnge, 
con venablement protégés, rendrait extrêmement facile Ia des- 
traction de notre maiink Kar une ennemie telle que Ia France. 
Cependant il ne vonlait pas faire de motion parce qu'il ne dési- 
ve pas Ólever une accusatian.contre le gonvernement ; il lai 
aaffrsait de diriger son attention sur cet objet. Nn 
„Sir Robert Peel a fait, ghqorvergua sisi. Napier ponvait 
“Srqire. qu'il était de son devoir d'annoncer sans cesse au inonde 
duels. ports seraient facjlement détruits en cas de guerre, et 
“gunwent ils ponrraient t'être le plus faeitement, il devait savoir 
assi qa il était impossible au gouvernement de dêclarer jus- 
intaen snggestions étaient exactes au incorrectes. 
wijetan a dit que sir Robert Peel n'avait pas be. 
te $ gie C. Napier. puisque celui-ci avait. lain 
même angonee met, guloir parter d'accasation contre le 
gouvernement. Bûj, a, ditegeore V'honorable orateur, le der- 
ier.budget de la Franca nqnan. donné pleinement la mesure 
des moyeris défensifs ct aoffengilsdg ep.pays par rapport à ceux de 
FAngleterre, et fait renaitre de fortes appróhensions pour la 
cqntinuation èf le maintiendela air o/est ce. qoì l'engageait 
àeomelare qu'il est temps de s'accaper activement de cons- 
Aruüre des steamers de.guerre el de fortifier tes-chantiers. | 
„Ep pgorapile meqmbre a reproché à sir C. Napier, V'impru- 
denea AB, il compmettait en exposant ainsi le cûtéfaible du pays. 
Mais Viagident.n'a pas eú de suites. Garen a 
_A-Hindley.n prpposé que la chambre demandât terrlevé des 
woms de ceux dq}. regaïvent Ìa subrention -accordâe.apx.minis- 





mmm 


eet 


j tres protestans dissidens en Ángleterre, ét dans le cours de là 
discussion que cette motion a engendrêée 1'honòrable membre a 
accusé le lord chancelier de ne pas contribnèr à lincome-taz. 
Un rire général a fait justice de cette assertión, La proposition a 
été rejetée par 54 voix contre 3, 


Nouvelles de France. 
. Paris,Îdjuin. 

Dans sa séance de jeudi, la chambre des dóputés de France, 
a adopté les derniers chapitres du budget de l'intérieur, sans 
discussion importante; M. Luneaun et Crémieux ont réclamé 
avec instance qu'on restituât à la ville de Bourbon-Vendée le 
nom qu'elle portait de Napoléon- Vendée, M. le ministre de l'in- 
térieur, sans s'expliquer sur le motif qui V'avait empêché d'ac- 
eêder encore à ce veru, a déclaré que ce n'était certes pas par 
dédain pour la mémoire de l'Empereur. 

Au commencement de la séance d'avant-hier, la chambre 
s'est occupée du budget da commerce et de l'agriculture. * 

La chambrea terminé hier, sans discussion iinportante, le 
budget de l'agricaltareet.du commerce, ela voté lé projet de 
loi relatif à la célébration des fêtes de juillet. 

Au commencement de la sbance, M. le ministre des travaux 


publics a présenté un projet relatif à la concession du chemin. 


de fer deBordeaux ä Cette, 





— La question souleyée par M. le comte de Montalembert 
daùs la chainbre des pairs, a encore occupé toute la sance de 
jeudi. Après le discours de M, Bengnot en faveur des jésuites, M. 
le comte Portalis a pris la parole poar répondre aux attaques 
dirigées par M. de M&nialembert contre les actes qni penvent 
être inisà exéention àl'égand des sociétés religieuses. [la dé- 
ploré surtont ces luttes qui viennent refroidir les coeurset les 
détourner de la religion. Après une réplique assez vive de M. 
de Montalembert, qui a vonlu rectifier certains faits qui lui sont 
personnels, M. Martin (da Nord), loin de désavoner ce qu'il a 
avancé, a soutenn de nouveau que c'est à \'honorable pair que 
l'on doit en grande. partie-les diffieultòs qui existent depais 
trois anset quel'an dóglore aujourd'hui; que V'harmonie qui, 
existait entre l'état et le clérgé n'a été tronblée qne'da moiment 
où dans le sein même de-la chambre, ce qui anit l'état à l'épis- 
copat a été vutrageusement attaqué, lorsqu'on a fonlé aax 
pieds les articles organigueset la juridiction du conseil d'Etat. 

Cette répoase de M. le garde dessceaux a produit dans l'as- 
semblée uneassez vive agitatiun, et la disenssion a té close. 

Dans sa séance d'hier, la chambre des pairs s'est d'abord oc- 
enpèe de plusieurs pótitions zelle a voté ensuite les erôdits pour 
la resfaaration de divers monumens historiques, la loi relative 
à la suppression des draits et vacations des juges de paix, et en- 
“tainé la discussion da projet relatif an mode de perceptiun de 
Vimpôt sar le sncre indigène.. 

_— Laâ chambre des deputés a examiné aujonrd'hui dans ses 
btrreaux trois projets de lois; le plas important est le projet de 
loi concernant les crédits extraordinaires demandés par M. le 
ministre dela marine et des:colonies, pour snbvenir aux dé- 
penses relatives à la division navale, destinèe à slationner sar 
les côtes occidentales d'Afrique. Ces crédits s'élevant à 9 mil- 
lions 760,000 fr. sont répartis sur les exercices 1845 et 1846. 
Le gouvernement demandesur 1845 une somme de 943 mille 
fr. Les 8 millions restans sont imputès sar l'exercice 1846. 

“Le traité a été gênèralement approuvé. 

eN eee 
Nouvelles d'Espagne. 

On lit dans la Gazette de Madrid, du 7 juin: 

Un journal d'a ujourd;hui dit, d'après nue lettre de Paris du 
31 maique le manifeste du nouvean comte de Moutemolin a 
semé la dissension parmi les apostoliqtes. Les uns disent que le 
prince s'est perda par ses relations aveo des hommes dont les 
principes monarchiqries sont peusûrs; d'autres qu'ila trahi la 
cause de son père, et préfêré son propre intérêt à l'intérêt de 
son parti. IÌ paraît qae le gouvernement frangais n'a pas vu de 


bon ceil cet évónement. Les ministres, réunis en conseil, se sont [ 


oecnpês longuement de cette affaire grave : un des points en 
discussion a tè de savuir sì en vertu de la démarche faite par 
don Carlos, on devra lui accorder la permission de résider dans 
le lieu qui lui conviendra sans être sonmis à aúcune espèce de 
surveillance. On croit qu'avant de rien déeider sur ce point „le 
gouvernement frangais consualtera le cabinet espagnol. 

— La Gazette du Berridu 1 juin publieles adieux de don 
„Carlos aux Espagnols après son abdication : 

« Espagnols, mes fidèles défensenrs, 

„» Áppelé à la couronne d'Espagne , par des droits imprescriptibles, mon 
unique désir a constausnent été le bonheur de ma chère patrie. Ce bonheur 
exige anjourd’hai ma renonciatton aux droits de la couronne en faveur de 
ton très-cher fils aîaé Charles-Louis, prince des Ásturies. Ancun sacrifice 
ne pouvait m'ètre coûtenx, s'agissant du bien de ma patrie. J'ai fait de bon 
coeur celui de la renonciatien en faveurde mou ls, que vous reconnaîtrez 
comme mon successeur légitiine, et qug vous entourerez du mème amour et 
de la même fidélité, Il saura, de son côté ‚récofnpenser, comme elles le mé- 
riteut, votre loyautá et votre cortstance à soutenir les saints principes qui seuls 
peuvent sauver Espagne. es 

» En quittantla vie publique, j'épronve une grande satisfaction et une 
consolalion à vous témoiguer ma reconnaissance pour les faits héraïques avec 
lesquels vous avez Étonnéle monde, et qui resteront à jamais gravés daus 
mon creur. . oren de s . 

» Adieu, mes constans défenseurs, et idèles compagnons. Priez Dien avec 
moì pour qu'il compâtisse ans. agt sdègatrepabria, et nous donne des jours 
plas tranquilles et plus hijnreunts 09 7 

„» Bourges, le 18 mai 1845. 
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„en rorrespondance directe avec les Pyroscaphes allant de Erubeckà St. 
Pétersbourg , et vice versl, is 
Le service se fait par les deux grands bateaux Willemde Eerste 
et Beurs tan Amsterdam. 
OR DEÉPARTS : 
"d'Amsterdam , le 5, 10,15, 20, 25 et 30- 
de Hambourg, le 5 „ 10,15, 20, 25 et 30 
S'adresser au burean dela Compagnie des Buteaux à Vapeur d'Amsterdam, 
Buitenkant, Ne 38. tEstengn 
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PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE QUINZE DE 
et composée de : . 

1°. Deux romances; grand fornintl 
2, Une carvaline de 4 à G pages, ' 
gravées sur planches. Ke 
„Prix 35 cents. _á 
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Le numéro du 15 de ce meis contieut : é 
1°. Les Mirondelles , romance de FÉLICEESS 
2, Belle Hirondelle , » du maestro TR 


3. GRAND AIR DE CHARLES VI, 4E 
“_chanté par Mme Dozvs (précieuse étude de, musique def} 
"_Vocalises). ei de if 
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chez MM. les directeurs de postes et chez les prindiji 
. librairesdu Royaume. Kh: 
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LA UAYE, chez Léopold Licheuberg; 
Depât-gônèral à Amsterdam chez M. A8 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chez 8. var Rare, 


